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IISITII ntre qui vécut dans ce 
a quelques apnées et fut: 

3 la rédaction de plusieurs 
, est actuellement en villa 

lient revenu de Pariaen même temps 
que M. Fabre. Il doit se fixer à Mon 
tréal où il est particulièrement char
gé de la correspondance américaine 
îu Soleil de Paris. Après avoir fait 
un assez long séjour ab milieu de 
nous, M. Achinlre s’étet ■ tellement 
bien acclimaté qu’il loi a fallu y re
venir

maison t B. Hall et son 
Ulce. ses ntimbre uses qua- 
t attiré l’estime dé toutes 
3S avec lesquelles il s’est

attachénents de la chambre, 
son nom ni à des lois 
à des actes d’adminii 
quables. Au reste, U 
trop peu de temps, dans le cour» de 
sa longue carrière, pour qu’on ait pu 
se rendre compte de son véritable 
talent administratif. Mais il a été à

.ITAIREHntes ni

a
esprit de 
lités, lui 
les perso 
trouvé es rapports.

On lira avec plaisir quelques pas
sages d’un article que lé London 
vient de publier sur notre organisa 
tîôn militaire. Cet écrit renferme 
aussi une appréciation très flatteuse 
des services que l’honorable M. Mas
son a rendus à la cause de la défense 
du paysj on voit que l’auteur est 
sous l’impression que M. Masson est 
encore ministre de la milice :
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ïsp aI RIDEAU HALL
Il y a eu samedi nouvelle soirée 

théâtrale à Rideau Hall Les invités 
étaient aussi nombreux que mer
credi dernier et le coup d’œil des 
salons était magnifique. Comme 
goût et comme richesse, les toilettes 
ne laissaient rien à désirer ; le chro
niqueur de modes le plus difficile 
n’aurait pu trouver matière à criti
que.

On comptait parmi les invités une 
partie des membres du sénat et de la 
chambre des députés, accompagnés 
de leurs dames et de leurs filles, et 
l’elite de la société d’UUawa. Son 
Honneur le lieutenant-gouverneur de 
Québec assistait à la soirée.

Le rideau s’est. levé aux accords de 
l’hymne national canadien, dont la 
musique a été écrite par M. Sullivan, 
qui a été plusieurs mois le commen
sal de R deau Hall. Cette composi
tion, malgré quelques passages fai
bles, dénote un mérite réel chez 
l’auteur.

La comédie “ Used Up,” de Charles 
Mathews, a été répétée. Nous avons 
déjà donné la distribution des rôles, 
nous nous contenterons de redire 
qu’elle a été tout à fait bien rendue. 
Les principales scènes ont été détail
lées avec un Jart que pourraient en
vier des artistes consommés.

A la suite de la représentation,Son 
Excellence a convié ses hôtes à un 
splendide souper

un haut dégré une personnalité par
lementaire. \\ a été le type le plus 
adcompli dü parliamentarian, tel 
qu’on le trouve parfois dans les 
chambres du Royaume-Uni. Ayant 
fait une étude approfondie de la cons
titution, des usages et coutumes, des 
orécédents plus ou moins contradic 
toires dont se compose la pratique 
parlementaire anglaise, on le regar
dait comme une autorité sur les 
questions de procédure que l’on se 
plait à soulever à tout propos dans 
nos assemblées délibérantes. Aussi 
est-il à regretter que le parti libéral 
ne lui ait pas fourni l’occasion de 
montrer toute l’étendue de son savoir 
constitutionnel et parlementaire, en 
l’élevant au poste de first commoner.

M. Holton n’était pas non plus un 
orateur. C’était tout au plus un de
bater., ayant un genre tout à fait ca
ractéristique. Il dédaignait les longs 
discours presque autant que les affec
tionnent certains do ses collègues.
Les allocutions pompeuses, les char
ges à fond de train, les brillantes sor
ties contre les redoutes ministérielles, 
n’étaient pas son fort. Nous necroy 
ons pas qu’il lui soit arrivé de long
temps de prononcer un long discours.
Il se complaisait à faire la petite 
guerre, à lancer une fine boutade, 
une interruption préparée avec art 
qui déconcertait parfois l’adversaire, 
à susciter mille difficultés, mille em
bûches, sur son passage. Que 
de discours ont ainsi par sa faute 
manqué l’effet espéré et calculé d’a
vance. Que de bills n’a-t-il pas étouf
fés avant la seconde lecture, grâce à 
une simple question d’ordre !

M. Holton était d’une stature im
posante et d’un abord facile. Ses re
lations avec tous les membres de la 
Chambre ôtaient extrêmement cor
diales et il avait les plus grands égards 
pour les jeunes députés des deux par- que 
lis,qui, au reste,se complaisaient à le 
consulter comme un véritable Men
tor. A le voir passer de longues heu
res durant les séances à causer fami
lièrement avec quelques-uns des 
ministres, pendant que ses amis ton “P11 ^ouve au Canada de hardis 

. * f j , .. marins ; le pays possédé une flotte
liaient contre eux des banquettes op- de navires océaniques qui n’a d’égale 
positionnistes, on aurait pu croire que celle d’Angleterre. Les prépara- 
parfois qu’il était 1,’un des plus zélés tifd que fait le gouvernement permet- 
partisans du ministère, qu'il était lront donc au Canada de faire face à danS toutes sescoundenc^ce qui ne

1 empêchait pas peu après de lancer à démonstration qui éviterait peut-être 
son tour une bordée qui ne manquait 1° fléau de la guerre, 
pas de malice et devait faire dispa- . “ Nous avons appris qu’une manu- 

, , . . . , facture pour la fabrication des carrautp tout doute sur ses réritables touches £our les arineg de ^ ra|i.
couleurs. Personne n’a plus con- bre avait été établie à Québec et 
tribué à maintenir les bons rapports qu’un officier de la marine régulière 
entre les chefs et les membres des canadienne^se rendait en Angleterre
. llv. _ ___ . .. pour faire des études à Woolwich.
deux partis, qui, pour se combattre C’est avec la plus grande satisfaction 
ardemment, ne sont pas tenus ce que nous mentionnons ces prèpara- 
pendant de s'entre-déchirer. tifs calmes et bien raisonnés. Des

Non, avons parlé plu. haut de la ffi'g^rr^^o^^irV  ̂l8 pa- 
stupeur produite par la nouvelle nique, sont sans effet. D ;s arine- 
d’une mort aussi inattendue sur ses ments faits dans de semblables cir- 
amis et ses collègues en cette ville, constances, non seulement sont inu- 
rtltnl , , , tiles, pernicieux et entraînent d’énor-
Quel coup douloureux, quel coup ma,s encore inspirent
foudroyant n’a t-elle pas dû frapper de la confiance à l’ennemi, 
lorsqu’elle a franchi le seuil de sa “ Nous espérons que les Canadiens 
maison et qu’elle a appris à une ne croir?nt pas que nous voulons les 
femme chérie qu'elle avait perd,, le
digne compagnon de sa vie et à des heureux de voir un navire de guerre 
enfants non moins aimés, qu’un père canadien au milieu d* la flotte an* 
devoué venait d’être ravi à leur 6làise> soit dans «o» ports, soit dans 
affection. Iffcllnoùs-nous devant la ÎM" .tïïSfS 
mort dont les secrets sont impénôtra- suivi certainement par l’Australie et 
blés, mais il nous est bien permis de la Nouvelle-Zélande.” 
nous affliger avec ceux que la plus 
poignante douleui accable en ce mo
ment.

En apprenant sa mort, son fils et 
plusieurs de ses amis se sont immédia 
tement rendus ici, hier, et ont ramené 
aussitôt à Montréal la dépouille mor
telle du bon et honorable M. Holton.
Ledépart de ses restes s’est faitàl’insu 
de la population et n’était connu que 
d’un certain nombre de députés ; sans 
cela des milliers de personnes appar
tenant à tous les partis se seraient 
empressées d’aller accompagner pour 
une dernière fois celui qui avait con
quis au plus haut point l’estime et le 
respect de ses amis comme de ses ad 
versaires. Il sera inhumé demain 
après-midi à Montréal, et nous n’avons 
aucun doute que cette ville—dont il 
fut l’un des représentants et l’un des 
citoyens ies plus entreprenants—lui 
fera des funérailles dignes de la 
haute position qu'il a occupée et du 
rôle qu’il a joué dans les conseils de 
la nation.

■ICE À ffiJjERNIERES REDUCTIONS
G“ On se rappellera de 

lion de sir Jonn A. Macdonald au 
Canada comme ayant été signalée 
par la vigoureuse impulsion donnée 
aux armements que tous les peup 
forts et prospères croient .devoir faire 
pour inspirer le respect, et que le 
Canada a entrepris, dans le cas dont 
il s’agit, pour occuper avec honneur 
l’aile gauche ou le flanc de l’empire 
anglais.

u On a dit que l’honorable M Mas
son, ministre de la milice, était à la 
veille de résigner, pour cause de 
mauvaise santé; or,sa retraite aurait 
certainement retardé le 
de progrès, car peu de ministres au
raient pu prendre plus d’intérêt que 
lui dans les armements qu’il recom
mandait, et auxquels, avec le zèle 
qui le caractérise, il avait consacré 
tout son temps. C’est ainsi qu’il visi
tait les dépôts d’armes, inspectait les 
manufactures de canons, était pré
sent à tous les essais, afin de bien se 
rendre compte si ces armes pouvaient 
être fabriquées au Canada par des 
ouvriers canadiens et avec du fer 
des mines du Canada. C’est donc 
avec la plus vive satisfaction que 
nous apprenons que le min stre de la 
milice est revenu à la santé.

“U n’y a pas encore longtemps, des 
bâtiments russes armés, se sont pos
tés aux alentours des eaux canadien
nes, prêts à fondre sur les navires 
marchands canadiens, dans le cas 
très probable alors, d’une guerre 
entre la Russie et l’Angleterre. Le 
mal qu’auraient pu causer les croi
seurs aurait été immense, et il aurait 
fallu des années pour réparer les 
pertes qu’ils eussent fait subir à la 
marine canadienne ; bien plus, ce 
n’est pas exagérer que de dire 
que le commerce canadien serait 
tombé, pour toujours peut-être, entre 
les mains des Américains.

“ Le marquis de Lome,son premier 
ministre, son ministre de la milice 
et le général commandant, sir Ed
ward Selby Smyth, semblent avoir 
eu une connaissante parfaite de ces 
faits : car maintenant qu’une fabri- 

ae cantins est établie dans le 
pays, on en a commandé un grand 
nombre amsi que 6,000 cartouches 
et boulets, et il est à noter que les 
affûts sur lesquels sont montés les 
canons peuvent faire le service de 
mer

l’administra- On accordera tout la semaine sur 
les fourrures les réductions suivantes. 
Toutes les fourrures restant en maga
sin samedi, seront empaquetées jus
qu’à ta saison prochaine.
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LE MANIFESTE DE BEACONSFIELD PORCELAINE,les i
Une dépêche télégraphique trans

mise de Londres nous apporte 
le texte de la lettre que lord Beacons- 
field adressait, il y a quelques jours, 
a î duc de Marlborough. Elle est très 
importante. La voici :

(44 morceaux)L'HONORABLE N. HOLTON <Vo15

$5.00
C.S.Shaw&Cie
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.15Nous avons aujourd’hui'un pénible 
devoir à remplir, celui d’annoncer la 
mort subite de l’un de nos hommes 
politiques les plus, estimés et les plus 
importants—l’honorable M. Holton, 
député de Châteauguay—brusque
ment enlevé à son pays, à sa famille, 
à ses amis, alors que sa robuste santé 
semblait lui promettre encore de 
longues années d’activité.

Ce coup fatal a pris tout le monde 
par surpris ï et a produit une doulou
reuse émotion dans nos cercles poli
tiques. M. Holton prit part, samedi 
soir, à un grand dîner donné par 
l’honorable M. Bowell, ministre des 
douanes, au club Rideau. Il sembla 
bien portant et manifesta une gaieté 
et un enjouement peu ordinaire, 
amusant les convives par les saillies 
et les fines plaisanteries qui lui 
étaient habituelles. Il se rendit en
suite à l’hôtel Russell, où il logeait, 
causa avec quelques députés, puis se 
rendit à sa chambre, où il se plaignit 
subitement de violentes douleurs 
intestinales. Il fit mander un médecin 
en toute hâte,'mais avant que le Dr 
Grant, suivi peu après par sir Charles 
Tupper, eût pénétré dans son apparte
ment, il avait cessé de vivre. Les 
médecins inclinent à croire qu’il a 
été emporté par la maladie du cœur.

Que l’on juge de la stupeur géné
rale lorsque cette nouvelle parvint à 
ses amis et à ceux qui l’avaient vu 
quelques heures auparavant encore 
plein de vie et de santé. Rarement 
avons nous vu une expression de re
grets aussi vive et aussi universelle. 
Conservateurs et libéraux s’accordent 
à reconnaître que la chambre et le 
pays viennent de faire une grande 
et douloureuse perte dans la 
personne du représentant de Château
guay. Ce témoignage unanime de 
respect n’est pas étonnant, car M. 
Holton était le chef libéral le plus 
populaire en chambre parmi les deux 
partis comme l’une de nos figures 
politiques les plus sympathiques. 11 
avait des adversaires mais pas d’enne
mis. Bel éloge que peu d’hommes 
politiques peuvent réclamer dans un 
pays où les luttes sont parfois si 
chaudes et si passionnées 1

M. Holton naquit au mois d’octobre 
1817 dans le comté de Leeds-Sud et 
s’est éteint par conséquent dans sa 
soixante-troisième année. Avant d’en
trer au Parlement, il amassa une 
jolie fortune comme entrepreneur de 
chemins ie fer, qui lui permit de con 
sacrer par la suite une grande partie de 
son temps à l’étude de la politique, 
pour laquelle il avait des goûts, et des 
aptitudes remarquables. Il représenta 
d’abord la ville de Montréal dans 
l’ancienne chambre d’assemblée du 
Canada-Uni de 1854 à 1857, alors 
qu’il fut défait, puis forma partie 
l’année suivante du cabinet Brown 
Dorion, qui ne vécut que quelques 
jours. En 1862, il se fit élire au con
seil législatif pour la division Victo
ria, mais résigna l’année suivante 
pour se présenter dans le comté de 

' Châteauguay—dont il n’a cessé depuis 
» d’être le représentant—afin d’accepter 

• ' le portefeuille de ministre des finan
ces dans le ministère Macdonald- 
Dorion—qui vécut moins d’une an
née.

Lorsque les libéraux arrivèrent au 
pouvoir en 1874, on crut qu’ils lui 
offriraient le poste d’orateur ou le 

. portefeuille de ministre des finances ; 
j mais les exigences des uns et l’ambi

tion de nouveaux venus—qui s’étaient 
ostensiblement ralliés au parti réfor
miste dans le but de jouir des a van 
tagesdupouvoir— furent cause qu’il ne 
pût recevoir ce témoignage de confian- 

. ce et de gratitude de la partd’uh parti 
; qui lui devait une large part de ses suc 

cès. Son exclusion du cabinet causa 
un vif désappoi u tement à ses amis et 
au pays en général, qui est intéressé 
à ce que les meilleurs hommes de 
chaque parti président à l’adminis
tration de la chose publique. Cela ne 
Témpêcha pas de servir son parti avec 
une fidélité et un dévouement inalté
rable, donnant ainsi un exemple de 
désintéressement dont plus d’un con
temporain pourrait profiter.

M. Holton n’a pas précisément joué 
^ un grand rôle politique, quoiqu’il ait 

ét'i l’un des hommes les plus émi-

.15
20

“Les mesures touchant l’état de 
l’Irlande que le gouvernement de Sa 
Majesté a examinées avec tant de sol
licitude, avec l’aide de vos conseils et 
de votre autrorité, vont être bientôt 
soumises à la sanction royale, et il 
est enfin au pouvoir des ministres de 
conseiller à la Reine de recourir au 
sentiment intime de son peuple. Les 
artifices des agitateurs qui prétendent 
que l’Angleterre, au libu d’être une 
amie généreuse et sympathique, reste 
indifférente aux dangers et aux souf
frances de l’Irlande, ont été déjouées 
par des mesures à la fois libérales et 
prudentes, que le parlement a sanc
tionnées pcesqu’à runanimité.

“ Depuis six années que la présente 
administration est au pouvoir, l’amé
lioration de l’Irlande et le bien être 
dé nos compatriotes de cette lie ont été 
le but constant de la sollicitude du 
ministère, et il peut rappeler avec 
satisfaction que pendant cette période 
il a résolu l’un des plus difficiles pro
blèmes qui se rattache à son gouver
nement et au pe îple, en établissant 

système d’éducaiion publique ac
cessible à toutes les classes et à toutes 
les croyances.

“ Néanmoins ce pays est menacé 
d’un danger aussi désastreux que la 
peste dans ses résultats suprêmes, et 
Votre Excellence en est profondément 
préoccupée. Une partie de la popu
lation essaie de rompre le lien consti
tutionnel qui l’unit à l’Angleterre et 
cette alliance qui a tavorisé le pou
voir et la prospérité de l’une et l’autre. 
Il est à espérer que tous les hommes 
éclairés résisteront à cette doctrine 
destructrice. La force de cette nation 
dépend de l’unité de sentiment qui 
animera le royaume uni et ses vastes 
déjpendances. ‘

“ Le premier devoir d’un ministre 
anglais doit être de consolider la.coo
pération qui rend irrésistible une 
société imbue comme la nôtre du 
sentiment de l’amour de la liberté et 
de la loi, et cependant il en est qui 
mettent en doute le caractère impé 
rial de ce royaume. Ayant essayé, 
mais en vain d’affaiblir nos colonies 
par leur politique de décomposition,
1 peut se faire qu’aujourd’hui ils 

trouvent dans la désintégration du 
royaume uni un mode qui non-seule
ment accomplira mais précipitera leur 
dessein.

“ La dissolution immédiate du par 
lemenl fournira une occasion à la 
nation de décider ce qui devra natu 
rellement influer sur ses destinées 
futures. Rarement, en ce pays, il n’y 
a eu de circonstances plus critiques 
La puissance de l’Angleterre et la 
paix de l’Europe dépendront en grande 
partie du verdict que le pa>s va pro
noncer.

“ Les ministres de Sa Majes é ont 
pu jusqu’ici assurer cette paix si né- 

au bien-être de tous les pays 
civilisés et particulièrement à l’inté
rêt de notre propre pays, mais ce 
bienfait ineffable ne peut être obtenu 
en suivant le principe de la non
intervention.

“ La paix repose sur la présence 
pour ne pas dire l’ascendant de lAn 
glelerre dans les conseils de l’Euro 
pe. Même en ce moment ledoute que 
l’on suppose inséparable d’une élec
tion populaire, s’il ne diminue pas, 
arrête certainement l’exercice de son 
influence et c’est principalement pour 
cette raison que nous ne différons 
plus un appel au peuple, quelle qu’en 
puisse être la conséquence pour les 
conseillers actuels de Sa Majesté. 
Puisse le peuple renvoyer à West 
minster un parlement qui 
pas indigne de la puissance de l’An
gleterre et qui soit résolu à la faire 
respecter.
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iHOPITAL CATHOLIQUE D’OTTAWA
qu’l
neuNous soumettons aujourd’hui au 

public un extrait du rapport annuel 
de l’hôpital catholique de cette ville, 
en môme temps qu’un étal des finan
ces de cette institution.

Il serait oiseux de vouloir faire 
ressortir l’utilité de cette admirable 
maison, où les soins les plus assidus 
sont tous les jours prodigués par nos 
charitables sœurs à ceux qui ont eu 
le malheur de tomber sous les coups 
de la maladie.

11 est de l’intérêt de tous et princi
palement de ceux qui composent la 
population catholique de cette ville et 
du comté, que cette précieuse institu 
lion se maintienne dans un état flo
rissant et puisse faire face aux obli
gations onéreuses que ses dévouées 
directrices ont à remplir.

Malheureusement, nous regrettons 
de nous trouver dans la pénible né 
cessité de constater q 
de recevoir du public, en général, 
tout l’cuco u rage ment que la justice 
et la charité devraient inspirer.

L’état financier de l’hôpital laisse 
beaucoup à désirer. Des dettes con 
sidérables paralysent l’étendue des 
bons services qui pourraient être 
rendus, si, par l’aide de la population 
catholique l’équilibre pouvait être 
rétabli.

Pourquoi ne pas suivre l’exemple 
de nos voisins qui supportent, par 
souscriptions particulières, l’hôpital 
protestant de cette ville t Chaque 
année, le résultat de ces souscriptions 
s’élève à un millier de piastres et au- 
delà. Les églises protestantes four
nissent, en outre, par leurs quêtes, 
une somme à peu près égale.

Le revenu annuel intrinsèque de 
l’hôpital, y compris l’allocation du 
gouvernement et celle du comté de 
Carleton, suffit à peine pour payer les 
dépenses courantes de l’année. Or, 
l’institution est endettée de $5,535.92, 
montant qui ne peut être payé qu’au 
tant qu’il lui viendra de l’aide de l’ex
térieur.

Le comté de Carleton alloue à l’hô- 
pitaVcatholique $100 par année, tan
dis que l’hôpital protestant reçoit 
$500 de la même sou rce.Pourquoi cette 
injustice? L’hôpital catholique reçoit 
cependant di s malades résidant dans 
le même comté ; Je nombre de ces 
malades excède même annuellement 
celui que reçoit l’hôpital protestant ; 
ne serait-il pas juste que l’allocation 
accordée à l’hôpital catholique fût au 
moins égale à celle dont est gratifiée 
l’autre institution ?

Les dépenses pour l’année 1879 se 
sont élevées à $9,458.15 nécessitées 
par les besoins de la maison et l’en
tretien de 543 malades, dont 67 seu
lement payaient leur pension.

Les recettes provenant des mala
des payants, des allocations du gou
vernement et du comté de Carleton 
ainsi que des pensionnaires de l’hô 
pital se sont élevées au montant de 
$9,496.16, produisant un surplus de 
$23.01 pour faire face à l’énorme 
dette de $5,535 cidessus mentionnée.

Nombre de malades admis pendant 
l’année 1879 :
Hommes......................
Femmes.............  ......
Admis pendant l’année....
Admis l’année précédente

meurant encore à l’hôpital...... 45
Renvoyés guéris....
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AU MAGASIN DE
CHANSONS DE LA FRANCE STTTT BT OIE

(Paroles françaises et anglaises) 
ACCOMPAGNEMENT POUR PIANO,

Très bien relié en drap bleu et or .-Prix $1.50 
en brochure, prix $1.00.

Fichus de dentelle,
Mouchoirs de poche de dentelle, 
Cravates de dentelle,
Fichue de soie.SOMMAIRE :
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L’OPINION PUBLIEENous apprenons avec plaisir que le 
Post va continuer sa publication qu’il 
menaçait de suspendre il y a quelque 
temps.
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TÉMOIGNAGE D’ESTIMEIl paraît définitivement arrêté que 

M. Beaudet est le candidat cou erva- 
teur dans le comté de Chicoutimi. 
Ou dit môme qu’il sera élu par accla
mation.
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Esters235Il y a quelques jours M. Benjamin 
Fisher, agent de MM. J. B Hall et 
compagnie, a été l’objet d’une d’une 
démonstration flatteuse de la part des 
entrepreneurs de la compagnie et 
d’un certain nombre d’amis person
nels.

Ces messieurs se sont réunis et lui 
ont présenté une adresse des plus 
flatteuses, accompagnée d’un magni
fique service à tné. L’adresse qui a 
été lue par M. le Dr Duhamel, M. P. P., 

it les signatures suivantes :

308
498

et de- PHotosrapblq uePOUR LES360 140 Rue Sparks,L’honorable J. C. Pope, ministre de 
la marine, qui était obligé de garder 
la chambre depuis quelques jours, 
est parfaitement remis. Il a pu s’ou 
cuper, samedi, des affaires de son dé
partement.

80
Morts
Etant encore à l’hôpital le 1er

janvier......................................
Malades payants..........................

“ non-payants....................
catholiques.....................
protestants......................

Natifs du Canada.........................
“ de l’Angleterre...................
“ de l’Irlande........................
“ de l’Ecosse..........................
“ d’autres pays.....................

Dr L. Coytsux Prévost^ 
Secrétaire.
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25 C. GAGNÉ BT tieDr L. Duhamel, Charles Logue, Joshua 

Ellard, Joseph McGoey, Patrick Farrell, Pa
trick Logue, Patrick McGoey, James Logue, 
John While, Félix Courchaine, Antoine 
Courchaine, Francis Lachapelle, Louis La
chapelle, Joseph Lachapelle, Octave Labelle, 
Louis Labelle, Joseph Rocheleau, Fabien 
Auger, Joseph Roy, Edouard Auger, Octave 
Labelle, jr, Thomas Lafond, Joseph Lafond, 
J. B. Gravel, Alfred Labelle, Joseph Cberle- 
bois George Nault, J.-Baptiste Rondeau, 
Antoine Charpentier,^Gauthier et Courchaine, 
Aldéric Ménard, Alphonse Ménard, Joseph

Cette présentation a été suivie par 
joyeux banquet, durant lequel des 

santés furent portées au Dr Duha
mel, à M. Charles Logue, au Dr Mc- 
Adam, à^M. Akmzo Wright, M. P., et

M. Fisher jouit d’une popularité 
bien établie ; il est depuis vingt cinq

Ottawa, 3 déc., 1879.302
5Samedi soir, sir John Macdonald, 

l’honorable M. Baby, l’honorable 
McKenzie Bowell et l’honorable M. 
Blanchet, orateur de la Chambre des 
Communes, ont offert des dîners aux 
membres du Sénat et de la Chambre 
des communes.
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A Vendre ou à Louer

Cette magnifique maison double en brique, 
couverte en ferblanc, contenant onze appar
tements, avec privés et chambre de bain, 
No. 635 rue Saint-Patrice. Superbe terrain 

de 100 pieds de front sur 160 pieds 
de longueur, borné en arrière par la rivière 
Rideau. Grandes écuries et hangars. Pour 
être veudue ou louée à bien bon marché.

Aussi, diverses autres pr priétés dans diffe
rentes parties de la ville.

Pour les conditions, s’adresser à
J. L. OLIVIER,

Secrét.-Trés de la société de Construc
tion Canadienne, rue York.

Otta - a, 26 février, 1880.

Le parti libéral pleure aujourd’hui 
avec raison la mort de celui qui fut 
l’un de ses chefs les plus habil»s et 
les plus désintéressés. On nous per
mettra peut être de nous associer à 
son deuil et de déposer quelques fleure 
sur la tombe d’un homme qui, pour 
n’avoir pas partagé nos opinions, ne 
nous témoigna jamais—comme l’un 
de ses plus jeunes confrères—que la 
plus extrême bienveillance.

Ottawa, 1880.
Pour les Jeunes Gens

Nous offrons des avantages consi 
dé rabies à ceux qui voudront faire de 
la propagande dans rinrérôt de notre 
journal. Il sera donné 15 pour cent 
à toute personne qui nous enverra 
cinq abonnements payés d’avance à 
l’édition quotidienne ou à l’édition 
hebdomadaire. Si ou le préfère, il 
sera donné un abonnement gratis à 
toute personne qui nous fera parve 
nir le môme montai: l

Jeté La tenue des Livres, l’Arithmétique, la 
dligraphie, la correspondance Commer

ciale et la Grammaire sont enseignées en 
Anglais et en Français par un professeur 
compétent.

Le Latin et le Piano sont extra. 
n^Onreeevra un certain nombre de pension-

Pour plus d’informations, s’adresser au 
professeur, à sa résidence, No. 19 rue Murray

de villaM. Paul de Cassagnac écrit en ce 
moment une biographie du prince 
impérial. L'impératrice serait oppo 
sée à la publication de cet ouvrage, 
mais on croit que, cependant, il sera 
publié en plusieurs langues diffé
rentes.

Cal

J.-B. LEFEBVRE, Professeurf
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